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ACTE I

Le Théâtre repicMiite iiue thambre avec un f;ibiiiet .deux porfev et «ne fenêtre grillée .•< les-

(lapnole

SCENE I.

LOPE/ . assis . écrivant iwe lettre .

Voila qui est fait, \030ns re que

j'ai écrit
.,
(Il lit la lettre )«SeigUfur Uuii

« Bit'gue mou fles cher aini , après un voj-

« âge de quatre mois, me voilà enfin à

«Cadix. Jâi appris en arrivant la mort

«de mon pauvre gendre., notre associe.

«Dieu \euille avoir son ame! au demeu-

« raut il a bienfait les choses, il a tout

«laissé à ma fillt- , les cent mille pias-

«tres qui sont dans notre commerce, et un

«mobiliei- considérable. Je crain> seul'--

«ment qu'il ne prenne envie a Leonore

«de se remarier et de retirer ^es fonds.

«Vous jugez bien, mon cher associé, que

«je ne négligerai lieu poui' empêcher

«ma fille de contracter un second ma-
«riage qui serait si contraire a nos

«intérêts,^ et que j'employeiai tous les

«moyens pour lengager a rester veuve

«et u remplacer feu son époux dans no-

«tre association ; mais par malheur elle

« est jeune, et indepeudunte, sou premier

M mariage a ete fait contre son gré,

«elle voudra peut-être s eu dédommager.

« iNous avons ici un grand nonibi e dof-

« ficiers français; ils vont, faire la

(( guerre contre nos ennemis les Poi tu-

«gais,et tous les maris et les pères

«font des vœux pour leur prompt dt'-

« part . Je baise les mains de votre

« Seigneurie, et suis sou très humble
« serviteur :

I.OI'KZ DE I.A PI. ATA.

Ulplie la lettre) Jacinfe! ( Il rfrii ladresse.)

«Au Seigneur Don Diegue Mercado,
«i\egociant a la Vera-Cruz, au 'Mé-

« xique

.

Jaciute!_les visites de ce Don Alou-

ze m'inquiètent On dit qu'il est jeu-

ne, bien fait, diine haute naissance,

et sans fortune. _ Leonore a le cfieur

sensible.. Jaciuteî... Cette fille doit

en être iustruife.il faut le question-

ner . Ja —

SCENE II.

LOPEZ,JACi,NTE

.1 \ ( . I \ r K .

Me voila, .Monsieur._^ous sortez ?

Oui, je vais parler a ce Capitaine

qui part pour le Mexique. Oue fait

Leonore ?

Elle se promené tristement dans son

appartement .

l.lil'tZ
.

Quoi! toujours pleurant le defunf ?

.1\( INTE .

Oui, le défunt, vous lavez devine.

I.ot'E/.

CepenH.int elle ue 1 aimait pas exces-

sivement .

JNon pas de son vivant, mais depuis

qu'il est mort'. Ah!

I.OI'EZ.

Jacinte, parle moi avec franchise.

JVe serait-ce pas plutôt mon retour

qui afflige ta maitresse? depuis six

mois qu'elli- est veuve,et pendant mon
absence , n'aurait elle pas écoute les

douceurs de quelque galant, quel-

qu'aspirant, quelque ...

JACIME.

Ciel! quelle idée! pendant 1 absence

de son père ! une femme raisonnable

comme elle! une femme de vin};t ans!

ah! Monsieur!
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IVonjen vérité, Jaciutc, ]<• u'ai pas

voulu badiner. Muis je Miis que j'ai

ete dans lerreur. Tu min asconvainiu

par des l'aisons sans réplique, et tous

les discouis qu'on m'a tenu dans laNilIe....

.lACINTE .

Sont faux, sur ma parole .

J.OI'EZ .

Jen suis persuade .

JAC/.NTt .

Depuis tiois jours que vous êtes de

retour ici, vous ne pouvez pas savoir

les choses mieux' que nioi; et vous ne

ci'0\ez pas qut' je veuille vous tromper

LOCEZ

.

Tu n'en es pas capable . D'ailleurs je

n'avais pas réfléchi a lage mur de fa

niaitresse. A-t-eIle bien vingt ans?

JA(.I>TE .

Oui , monsieur, et moi aussi .

LOI'EZ .

Diable! et toi aussi Ivojez ce que

cVst que la médisance, calomnier deux

femmes aussi sensées! deux mationes,

nie parler d un Don Alonze...hein...qii'as-

tu moiï enfant ? tu me parais troublée.

JACI.VTE.

Moi, monsieur ? point du tout.

I.OPEZ.

Tu ue connais pas ce Don \lonze.

JACINTE u p.'iil .

Le vieux renard en sait tiop p.iur

lui nier le fait .
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li faut chercher a y donner iiin-

tournure .

I OCKZ

.

Eh bien?

JAlINTE .

Oui, Mijnsieur...je...je connais Don
AJonze...ef même beauronp.

Ah! pailoiis

Il nest plus dans ce pajs-ci , il est

allé, voir son oncle, qui est bien rirhe,

ef bien malade .

Et cette absence a sûrement fait

couler des larmes?

Je vous en réponds. Sa sceur la

bien pleur»'.

Sa sa-ur !

UMNTK.

Oui, sa sfiur. Don Alonze est !<•

trere de Dona Isabelle ,

I.UI'K/
.

Tu veux mi' faire connaître tonte

sa parenff

.

.lACINTK .

Ah! Monsieur, si vous connaissiez I-

sabelle,qne vous la plaiinli iez !

I olK/

.!<• la plains dav^io'f . ^hn- lui est-

il ai rivé ?

.;a< iNTi-:

.

Son Tuteur veut Irpouser ni;il;,'re elle.

i.nrK/

lu m\'ittenHi is . Hexnons a Don

Alonzr .

Ce vilain Tuteur la tient enferme'e

dans un château à un quart de lieu de

la ville . Ou le voit de notre jardin .

Oui, ce vieux donjon. Mais enfin.

Don Alonze que venait -il faire chez,

ma fill- ?

Je vais vous le dire , Monsieur
;

comme Isabelle est lamie intime de

ma maitresse, son frère est v<nu

quelque fois ici pour 1 accompagnei'.

Voilà tout .

J entends, j'entends . Leonore ne re-

cevait les visites du frère, que par

égard pour la sour .

Précisément , comme vous voyez

jusf..!

l'his que tu ne pense... et sûrement

ces visites de Don Alonze ennuyaient

ta pauvre maîtresse?

JACINTE.

Oh! je vous en réponds.

I.OIEZ

Et bien, il faut y mettre ordre; et

pour que le liere n'ait plus de prétexte

pour Venir importuner ma fille, tu u'as

qu'a prier la sirur.de ma part , de ne

plus ni<ttii' |.s pieds chez moî . en-

tends tu ma mie ?

(.dmment , .Monsieur ! \ons voiil'z pri-

ver ma maîtresse de hi ( ou'-olalion d''

voir sa meilleure amie?

l.ni'K/

Si tu II- troUM's bon .
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SCENE III

JACINTEseul.

Ouf 1 l»' voila eiifiu parti . Il m'a

fait peur. Jai voulu m»' moquer de lui.

mais il me la bien leudu .^o}ez com-

me la vieillesse est rusée . IJ n'^ a

que trois jours qu'il est ici, et il sait

déjà fout . Ou dirait qu'il est venu du

Mexique exprès pour nous faire eu-

raj^er . 5Iob rôle va devenir très em-

buiruvsant., Ce vieillard sera toujours

aux af;uets: Don Alonze qui est jaloux

même de sou ombre, va nous assiegi-i-

sans cesse; et ma maîtresse, toujours

tendre, toujours timide; également es-

clave de 1 avarice duu père ft de l;i ja-

lousie d un amant, n'aura jamais bcnu-
ra^^e de prendre un parti. Comment
airanjjer tous ces gens -là ensemble ?

c'est bien dificile; et sans le chapitre

des accidens ... Mais que vois -je?

Jioua Isabelle .

SCENE IV.

Les atl.nrs pn ré.l.-n-f LO R I VAL . 1 ep.

a Lt iiiain.soulenaiil ISABELLE,

Ne craignez rien , 3Iadame , je vous

défendrais contre toute lEspagne .

Ah! Monsieur! Monsieur., vous n'ê-

tes pas blesse ?

Les lâches n'ont pas fait de résistance.

(II court prendre un fauteuil pour IsaLilli-

tandis que Jarinlf la soutient J

Aous ici. 3Iaderaoiselle! par quel

accident !..

ISAHELLt:

Cours en avertir ta Maitresse .

UCI.NTE.

Oui; mais renvojez ce Monsieui', car

nous avons un père

ISAHU.t.E.

\a. ne crains rien

SCENE V.

ISAHKLLE.FLOKIVAL.

ISAKEIIK .

Je commence a respirer. Non ja

mais, jamais je n'oublirai ce que ji

vous dois .

Ce que vous me devez! ah! si vous

connaissiez 1 excès de mou bonheur. Je

suis l'iançais Mademoiselle; je m'appelle

le chevalier de Florival . Je passais

par ici poui aller joiudie 1 armée en

Portuf,'al. Dimanche j<' vous vis à cette

fête, et ce moment décida de mon sort .

Oinllc fête pour moi! mes jeux se

fixèrent sur les voties... vous n'y fî-

tes pas attention .

I-<VHKI LE.

\'iiis le crovez ?

H.olilVAL.

\h! s"!! était possible que 1 amour...

I.S\HE1.I E

^ous vouliez me dire que ...

HOItlVAI..

La fti- finie, je voulus fendre la

presse pour vous suivre, une foule

importune m' éloigna de vous . Sans

connaître personne
, je questionnais tout

le monde . Ou me prit pour un étourdi,

un fou, et je ne pus rien apprendre.
Dfpuis je n'ai cesse de faii'e des re-

cherebes inutiles jusqu'à linstant ou le

hasard a comble tous mes vf»'ux . Je ne

veux pas me faire un mérite du faible
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>i'rvire que je vous ai rendu. Dabord

je ne vous ai pas reconnue . Je n'ai

vu qu une femme perseculée, j'ai cou-

ru par instinct a son secours ; mais

quel a été mon ravissement lorsque....

I.SAKEl I,K .

On vient. H est bien cruel pour moi

de conge'dier mon protecteur ^mais vous

devez connaître lausferite de nos ino urs.

Si on vous voyait ici

^ i.oiuwi .

Jentends . Je me retire. Mais ne me

serait-il pas possible de vous voir, de

vous parlt-r.de vous exprimer tous les

>-eiitimens que vous m'avez inspires ?

ISAKKII E

Je M)us dois tiop pour vous rien refu-

ser. A dix heures ce soir trouvez-vous

sous cette ftnèfre,et vous saurez alors

toute retendue de vos bienfaits, et de

ma recounaissaare .

SCENE VI.

J\CmTE .1 f.-s prec.-d.'i.s

Oui Ile honte! ah! que le jour nu- païaî-

tra long!

JACINTE .

Partt-z , partez. Monsieur.

I- 1 </lil\ \l.. snliic Is.-ibi'lh . cl l'iiis n |iarl

.•.•.I.MJntc

fiiiininenl se noiniiie la Maîtresse ?

j XCIMK .

Ma maîtresse, .Monsieur ? ma maîtresse,

ve nomme Leonore .

M |)l!r^ Al.

.

Tu e< charmante .

(Il ciiilrr;i»>c J.iciiilc. lui ilminc sa Iioiii-m'

s.ih nniic Iv;,|,cl|c cl >ovt.)

SCENE VII.

ISABELLE , JACIME, LEONORE .

JAi;ii\'TE . après un moment de surptise.

Ah! que ces Français sont aimables .

ISAKEI.IE .

Qu'est-ce qu'il t'a dit ?

.iAc:i\TE

Ce qu'il mPa dit? oh! il a fait mieux

que cela.. Mais voici ma maîtresse.

ISAHEl I E

Leonore

!

Ma chère Isabei|i',que je suis heureu-

se de te voirrmais par quel bonheur...

ISABELLE .

^ous savez quelle était ma position

cruelle . Depuis l'absence de mon frè-

re, mon tuteur barbare faisant valoir

tous les droits que le testament de mon
père lui avait donnes sur moi, a vou-

lu me forcer a accepter sa main. Ce

malheureux, sans être rebute pai- mes

refus constants, a ose emplojei- la me-

nace. Ce matin j'ai vu arriver le notai-

re au château. On allait dresser le

contrat. Alors je prends le seul parti

qui me reste, je me sauve, dans le des-

sein de me réfugier chez toi . Mais

bientôt mon persécuteur est instruit de

u>a fuite. Accoin|)a;;ne dune troupe de

gensarmes.il me poursuit. Jentends

ces cris, mes forces m'abandonnent , et

je retombe encore en son pouvoir .

IKOMIHK c( .lAl.l.XTE

\li! que] inalhciii!

ISAHEl I K

.

.le Ile puis V penser sans frémir.
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I.s\HEI,I,K.

L»^cnor'' piiis-je comptei- sur voti»^

ainiti<'.''ni'afiriidi'2-vijii'i un asile/

I ^ (l^ul.^

A mon unique amiel à la soeur de

Don Alonzeloui, quoique mou père me
délende de vous voir...

l.SAKKI.I.E

De me voir!

I.EONOIiE.

Jacinfe vieul de me l'apprendre. Il

sort d'iri, 11 est même heureux que

vous ne l'avez pas renruntré

IsAlitl.l K.

Il ne me connaît pas. D'allieurs je

sui> entrée par la porte du jardin,^

vous savez que j'en ai toujours la clef.

J\CI^TE.

A piopos-celTi me rapelle.. Ce fran-

çais, s;iit-il votre nomV

ISAHEI.I.E.

Je lie d'ois p;is.

.1 M l^T^:

Cesf (ni'il m'a demandé celui de

ma maities.'^e

C'est de moi sûrement qu'il a voulu

parler.

Ma foi sans y penser je lui ai nonmié

Madame, mais qu'importe je vais me
mettre aux aguets

I E(l>()HE

Aussitôt que tu aj'percevrasmon père.

< ours nous en avertir

SCEIHE TIII.

LEONORE ISABELLE

ISAHEl.LE.

One d'emliurias je vais vous causer,

et si mon frère allait revenir?

I.E<moi;F .

Je vous avoue que je crains son retour

a pieseuljautant que je le désirais.\ous
savez qu'il a toujours favorisé les pré-

tentions de votre tuteur A «.us connais.

sez son caractère impétueux?. Aussi ja-

loux de l'honneur de sa maison que de

sa maitressi .portant a lex<ès tous les
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JHfjjlgf's scvi'lfs lie notre 1) il 1 i OU. que

Hiin-fil de votr.- dt'mai rln"?

IsAKKI.I.E.

Jamais il ne un- pardonnera, (,'est de

lui (jii'il faut nie ranher rar...

JA(.IMF: on eiitftiil Jariiilf qui rrir.

Hladaine! 3IiHÎame!Don Alonze.'Jjon

Alouse!

l>AllH.I K. l.t()^()IIK.

Ali! Ciel!

'Isaliellc se sauve dans le caliinet sans avoir

l<-tcffl|'S d'en fi-rirer laporl<'tout a fait y

SCÈNE IX.

LEONORE, ALONZF. JACINTF,

.

JATIME vuulaiil arreliT Alonze pour

donner le temps à Isalii-llt- ilc se rarlicr.

Ali! Seigneur Don Alonte.que ma
maitiesse va Ptie contente! vous avez

fait un bon vojape? ^ous vous poitez

bien ?
Al.()^ZK.(l)

Adorable Leonore! je vous revois en

fin et ma joie «-.st au comble. Si vous

daignez la paifager.

Alonze pouvez vous en douter? (.ruel!

pourqnr.i ne pas me prévenir de votre retour.

.l'ai voulu vous surpiendre. —IMCn
sauJÏei-vous mauvais gré?

Allez. S«ipneur.c''.'st bien mal à vous
di- nous KUi jinndre . (a paiijjr ne crois

p;is qu'il l'ail vue .Hlais.pour »'viter une

Miipiis"- nininv agrt'able., je retourne à

(^/I'm.iUiiI l.oir r^M.'.S.;- I I. .ni,,,,,!,. Al..»>"

\
•'•' '' {•.{ ,S.n« "i..ir n.ii Hi-lii.g.,H.il >on|i."ii

., . ., -Ii(. .,—O .i..li. .1,1,. |.ra|,M,H..| — t.);,.(,l-

'•"••' «•" • • l-l-''--" T" -> ">..,.,„. ,,..r>,„ .

monjicsif. Madame., si votre peic ai i i

ve , Don Alonze passera...

Al ONZK.

Dans ce cabinet
,

INon, dans le jardin. Vous v sei-ez

mieux; eriftiid'-z vous .lladame?

Al.<J>ZK a part .

Dans If jardin!

.lAl.INTh levenaiU a D,,n Almizc

a\e( un ajr Iristf .

Seigneur puis-je vous faire un com.

pliment de condoléance/ \otre cher

niicle ...

\l o^ZK.

Sa santé est rétabli .

.1 \ I ; I M K .

Adieu donc la succession .

SCENE X.

LEONUHE ALONZE.

I.KOM'IIK.

Vous voyez, Alonze. comliien la pré-

sence de mon père est redoutable pour

nous; sans vous connaître il est déjà

instruit de vos visites, et il me défend

de vous voir^ses soupçons vont re .

doubler lorsqu'il ajiprendia voire

retour.

Il ne le saura pas. je lai caché même
à ma famille.^je nai point paru chez

moi. et tant que mon amour l'exigeifl.

mon retour sera un secret pour tout

le monde. Mais ce père que vous re.

doutez tant , pourra-f^il être inexorable

à vos prières, et un nom tel que le mien..

I KOiNtIHK.

In noMi'vous ne connai^viz pas mon

père 1,1 plus illustre alliance, sans for_
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fiiiit^, ne serait ritii à ms yt-ux. Ch'T

Alonze. quel ob^tarlc jiuur musl

Al.ONZE.

Ah!s il n'y iivait que cet obstacle à cuiii-

battie.je saurais bien le vaincre

LÉo^oJ^E.

Et quel autre obstacle pouvez-vous

craindre:

A!.O^ZE.

\ous,yoiis même. Pardonnez Léonore,

mais de grâce dites-moi, l'absence tfau.

rait-elle pas changé les sentimens que

j'ai pu vous inspirer? Daignez rassu-

rer un cœur, qui aime avec trop de vio-

lence pour ne pas douter de son bonheur.

Ingrat! pouvez-vous me faire un

tel reproche?

Al.ONZE,

Chut! N'entendez-vous pas du biuit?

I.KOINOHE.

Du bruit? où?

AI.OftZE.

Dans ce cabinet.

I.EOISOIIE

Cela n'est pas possible.^ous vous trom-

pez.

Al.ONZE.

J en suis certain, ainsi permettez..

I.EoN(jHE ie retenant

.

Vous vous trompez, vous dis-je.

AI.0NZE.

Soitj HJais souffrez ...

l.ÉOMOHE.

Vous n'y entrerez pas.

I.E(i>(t|{E.

(juoilencoie de la jalou^ie.^

AI.ONZE.

.l'y entrerai.

Al,(ll\ZE.

De la jalousie! moi! quelle i<lt'e!(.'est

votre seul intérêt qui me guide, qui

sait si votre père n'a pas aposté quej.

quun pour nous écouter; Ainsi malgré

votre résistence, il faut absolument...

LÉOKOHE le retenant.

N'avancez pas, je vous le défends

AI.ONZE.

Défence inutile.

I.Éonouk.

Ah! ciel! Alonze! si vous m'aimez..

Al ()\ZE.

llien ne peut m' an et er, mon parti

est pris et... ' La |ifirle du cabinet se fer.

uie tout a fait.) Lh bien a\ais-je toiT?

1 EONolit.

Et que présumez-vous de là.

Al ONZE.

Ce que je présume! A ous osez me b-

demandei. Ce que je présumeîque mon

malheur est certain, que je suis trahi 1

trompé!par la plus fausse. In plus per-

fide des femmes.

SCENE XI.

Les acteurs précrdeni s JACIISTE,

Mtju maitre arrive:,vite Seigneur,

sauvez-vous 0u'a4'il donc?

Alon7e,éloignez-vous, mon père va m

nir. Voulez vous me perdre.

Al.ONZF.

M'eloignel!
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par-tez par^ ?i^

par_te2 par _ tcz vous connai.trrz son in_ tîo_ ren_ce
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SCENE II.

.lACINTE, LÉONORE.

JAtlNTE.

Vous voilà., Madame^ qu'avez-vous

fait disabellf :'

Elle est carhée dans le pavillon du

jardin. 31on père la croit partie?

JACIKTE

Assurément; mais moi. devinez doù

je viens? je lui ^u.

Vu! qui?

LEOKoiiE.

.1 \ C I .\ T E .

Don .\lonze.

I ÉONOHE

Le malheureux! tu l'as vu?

IXCIMK

Oue voulez-vous? j ai lame si bon-

ne... Si vous saviez dans quel état il

est... hélas! hélas'

Ecoute bien ce que )• te dis: c en est

fait. Jacinte., je ne le reverrai de ma

vie. et je te défends df m<- jamais pro-

noncer s(in nom. l'.nti-nds-tn?

Oui. Madame. s<iit. parlons d'autres

choses. jNe craignez-vous pas que le tu-

teur d Isabelle ne vienne chercher sa

pupille iri? Il est vrai que cet officier

français lui a fait une si belle peur...

l.K()i\(tHE.

Tu lui as parlé?

.IA(;I>TE.

Cependant T amour pourrait lui don-

ner du couraj^e .

LEO^OI{E.

.Tacinte... qu est-ce qu il t a dit!

.IAt;li\TE.

Oui? le tuteur d'Isabelle?

LEUNOIIE.

INou... ce monstre!

JA(:l^TE

Oui?

l.tttKOllE.

Mais, mais... Don \lonze.

JACIMt

Oh! vous mavez défendu de le nomnur.

l.Eo^Ol;E.

C est pour la dernièie fois, pai lis-

m^en., je t en conjiue.

.lACINTE.

né bien. Madame... Don Alonze. .

D abord il a gai de un morne silence..

se mordant les lèvres... frappant des

pieds... ensuite il a jure... ah! comme

il a jure... puis il a pleuré...

l.t()^(JHE soupire.

Ah!

Puis il ma dit quil était au déses-

poir de vous avoir soupçonnée à tort

.

I.EO>0HE.

Oui .Ju dis bien:, tu rends mieux son

esprit que ses paroles. Son désespoir

vient, non pas de m avoir soupçonnée,

mai'> de ne mi avoir pas convaincue;, car

lingrat me croit toujours infidèle, enfin.

Enfin il ma conjnié. si je\oulais loi

sauvei- la vie.di' lui ménager ce soir un
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fud'efien... a>»'c \ons.

Un entretien! coinmeiit a-t-il en lau-

dace de I tsperer?

.lAlîlISTE.

Oh! je ne hii ai rien promis, et puis-

que TOUS ne voulez plus le voir.^jevais

lui dire que cela n est pas possible.

I t:<)^OKE en hésitant.

Jacinte.

JA«.l^TE.

J'y cours. Madame.

I.EONORE.

Non... écoute... oui ... je veux le voir.

Le voir!

LKO^O«E.

Je connais Don \lonie . Son or-

gueil serait trop flatte' par un refus.

Il croirait que je n'ai pas le courage

d<- soutenir sa pre'nence. Mais il ver-

ra de quoi je suis capable. Ou il vien-

ne... qu il vienne recevoir son congé de

ma bouche.

.lAClNTE.

De votre bouche! oui., cela lera bien

plus d effet. Mais en attendant je vou-

drais voir Isabelle.Tantôt elle a voulu me

parler d un render-vous quelle a donné

a ce l'VuD<;ais.

I.Éo^nJ^E .

\ quilli- hfiiie dnit-ii venir?

JA( INTE.

Oui ? eu Français ?

l.EONOItE.

^||n. non. Don Monte.

JA(;I^TE.

Aussitôt que votre père sera couché.

Mon père ne se couche qu à neuf

heures.

Il est vrai . Il j a trois mortels quarts

d heure à attendre. Je vais dans le jar-

din trouver Isabelle.

Va, mais prends bien garde que

mon père" ne t aperçoive.

Oh! ne craignez rien, laissez -moi

faire, vous verrez que...

SCElfE III.

LOPEZ. JACINTE. LÉONORE.

l.OPEZ.

OÙ vas -tu?

.1A(;!>TE.

Promener au jardin.

l.OPEZ.

Te promener au jardin à 1 heure qu'il

est! la grille du jardin est fermée.

4A» IME.

Fermée !

LOPEZ.

Oui ; en voilà la clef.

JA( IME.

Kh bien donnez-là moi. car j ai be-

soin de prendre Tair.

l.ni'EZ.

Prendre 1 air avec le serein qui tom-



be! tu n 3' penses pas.^mon enfant. F-

ne santé délicate comme la tienne!.,

te voilà ma fille

JACINTE à part.

Cette pauvre Isabelle., que va-t-elle

devenir? plus de communication. Nous

défendre la promenade! c'est bien dur.

LOPEZ.

Hé bien, Léonore! que penses-tu de

l'aventure de tantôt? de notre jaloux?

LÉONOHE.

Je pense., mon père, que sa mai-

tresse est bien a plaindre.

LOPEZ

.

Bah! sa maitresse ne vaut pas mieux

que lui. la maitresse d'un fou pareil ne

peut être qu'une folle. Je gage qu ils se

raccommoderont. Encore deux ou trois

hélas! et la pauvre sotte lui pardonne-

ra tout .

fi"

l.EO>niiE.

.Te ne le crois pas, mon pèie.

I (ti'EZ.

Et moi, vois-tu, je le parierais.

lAClNTE à part.

Et moi, je serais de moitié.

LOPEZ.

Voilà ce que c'est que l'amour! tu

ne connais pas cette passion funeste.

Tu es bien heui'euse.

LKO>OKE en soupirant.

Heureuse !

JA(;l^TE à part à Léonore

^ous vous troubler! songez que vous

allez vous trahir.

LOPEZ

.

Vouloir se remarier! quelle sottise!

N? 6.

COUPLET.

LOPF.Z.

PIANO.
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(_>ui. Monsieur ji- vous en réponds.

Dans r<' moment ma maîtresse pense

tout ce qu elle dit;, mais dans une heu-

re d ici file pensera autrement.

Oh! puisque tu m eu réponds je nai

plus de doute. Ainsi ma fille^ tu con-

sens à rester dans le veuvage?

I.EdKOlit.

Oui mon père, rest biin mou intention.

I.OI'EZ.

Tu m enchantes. Ouant à ta fortune.,

laisse-moi seulement le soin de la faire va-

loir. <t jeté promets quendix ans dici tu

seras la plus riche veuve de l'Espagne.

En dix ans dici! la belle perspecti-

ve ! ah! Madame que vous êtes heu-

reuse d'avoir un si bon père!

Tu me fais des complimens. Mais

Léonore,,pourquoi cette tristesse? tu

me parais agitée, ma fille., cest le sou-

venir du j)auvre défunt qui te tourmen-

te toujours?

Ah! Monsieur, ne nous en pailez

pas. La seule idée de ce cher hom-

me nous jette dans une affliction...

Voyez comme ma maitresse est trou-

blée. Venez., venez. Madame.^ vous re-

tirer dans votre appartement

.

I,En^(»l(K.

Permettez -vous mon père?

LOI'EZ.

Oui., mon enfant, vaste reposer. Je

71

suis fâche d avoir réveillé ta sin-

sibilité.

.lACI >TE.(à |.^irt)

Consolez -vous.̂ Madame., Don .Mun-

ie va venir.

SGEME IV.

LOPEZ seul.

Je ne suis pas la dupe de cette sen-

sibilité. Ce n'est pas la mort d\in époux

qui lexcite:, c'est l'absence d un amant.

Par malheur cette absence ne s'ra

pas longue. Je sais qiie Don Alonze

est attendu à Cadix. Cette clef ne sor-

tira plus de mes mains. Plus de pro

menade au jardin. C'est là suremenl

que se donneraient les rendez -vfius.

Oue de peine, que dVmbarras je vais

avoir! la détestable chose que l'a-

mour! mais j entends quelquiin.

SCENE V.

LOPEZ, FLORIVAL.

I.OI'EZ.

Oue demandez -vous, Monsieui?

FI.OlilVAI,.

Je demande le seigneur Lopez

loyal négociant, et le plus honnèl^

homme de Cadix.

I-OPEZ.

Vous me faites bien de T honneur.

Kl.OKlVAL.

Ouoi ! 3Ionsieur, c'est vous? mille

paidons si je ne vous ai pas reconnu.
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l.ol'EZ.

Comme cVsf la première fois que

nous nous voyons., la faute nnst pas gran-

de. Ou'j a-f-il pour votre service?

H.OKIVAL.

Une misère. Monsieur, une petite

lettre de change...

Voyons. Deux cents piastres passées

à lordiv du Chevalier de Florival

.

FLOKIVAL.

C'est votre serviteur.

l.oi'EZ.

Je vais vous chercher votre affaire,

je ne, vous ferai pas attendre.

KLORIVAL.

Oh! tant qn il vous plaira, je ne suis

jias presse

.

SCENE VI.

FLORIVAL seul.

C'est donc là le père de ma char-

mante Léonore^ ah! si par ce prétexte

je pouvais la voir un moment! e'est trop

espérer. Mais ce soir, du moins, j aurai le

bonheur de lui parler. Voilà la fenêtre,

l.opez ne peut pas ignorer l'aventure de

<e matin:, que cest un Officier Français

qui a délivré sa fille. Il me paraît bon"

homme. Si je m ouvrais à lui refuserait-

il la main de Léonore à relui qui a s.-tu-

vé ses jours, son honneur? Vain espoir!

Il croira qu'un vil intt-ret me guide. Léo-

nore est si riche, (^uel dommage!

BOÈllE VII.

.lACINTE, FLOhl\AL..nsuitp LUPF.Z.

.lACnTK.

Comment! c'est vous. Monsieur.

FLOKI\Al. .

Cest toi. ma chère amie! que je t em-

brasse. Dis-moi, par ton moyen puis-

je espérer de voir Léonore?

JAc;l^TE.

Voir Léonore! mais vous êtes dans

l'erreur. Ce n'est pas...

FLOlUVAL.

Je sais bien que ce n est pas ici le

lieu du rendez-vous;, mais mon im-

patience...

l.oFKZ qui entre.

Voici votre argent

.

.lACIME à part à Florival.

De la discrétion... de la discrétion.

FLORIVAL.

Oh! c'est par là que je brille.

LOI'EZ.

Oue fait Madame ici ?

.lAClMK.

Je tenais compagnie à Monsieur

^as tenir compagnie à ta maîtresse,

et laisse -nous.

.IA(:l>TE a Flnrival.

Je vous salue Monsieur.

FI.OIIIVAL,

\dieu. la belle enfant

.

JACIME il part à Florival.

Soyez discret. Dans le pavillon du

jardin .
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SCENE VIII

FLORIVAL. LOPEZ.

Fl.UHIVAL, à part

Dans It* pavillon du jardin! Que veuf-

fll.- dir.'?

l.()HEZ.

CeDt quatre- vingt- dix, Cent quatrt»

vingt-quinze, tt dfux cents. Comptez.

FLOItlVAl..

Compte -t- on avec ^es amis?

Lt)PEZ.

^btre serviffur très humfalf. Si vous

voulez vous l't'poser un instant...

FLOHIVAL.

Je crains de vous déranger .Vous

autres gens sages, vous vous couchez de

lionne heu-re.

I.OPF.Z , s'assevant et prenanl sa pip*-

Oh! dans une demie heure dici.

Fi.UHIVAI., à part.

Bon!

Fumez vous ?

FLOIIIVAU, prenanl une pip<".

.Je fais tout.

LOPEZ.

Etes-Tous de 1 armée alliée?

FI.OKIVAI..

Oui, Monsieur.

LOPEZ.

Vous allez donc combattre nos enne.

mis? cueillir des lauriers? Cela doit

faire une belle récolte? Partez vous

bientôt ?

FLOKIVAL.

Trop tôt pour mon repos.

I.OPEZ.

(omment donc?

FI I lit l VAL.

Ah! mon cher nimsi. ur, vous èies

bien heureux!

L(tPEZ.

Il est vi'ai. je suis assez riche.

FLOHIVAL.

Riche! vous possédez un trésor...

LOPEZ.

Pas absolument un trésor; mais je

suis a mon aise.

FLOHIVAL.

Et moi, monsieur, je me vois à fins_

tant de quitter tout ce que j\iiine.

Ouoi! de l'amour! un guerrier sou_

pirant„ fi donc. Songez que vous êtes

notre alliv

FLOlilVAL.

ïlelasîje voudrais l'être

LOPEZ.

Mais vous lètes

FLOlilVAL.

Oui.. Vous avez iaison...je Tavais

oublié
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SCENE IX

LOPEZ, ensuite JACIME.

1,0 H EZ, seul.

Aoilà sur ma porole un plaisant oi i.

ginal,on dirait que tous les fous de Ca.

dix se sont donne le mot pour venir

me tourmenter. J avais d'abord conçu

quelque soupçon Slais cette aventure

de brigands dans les champs m'a ras-

suré Pour n'être pas encore exposera

de nouvelles impertinences, allons nous

coucher- Jacinle..(Ellp anivejFermez bien

toutes les portes, et qu'on m'éveille a

la pointe du .jour. ( Il sort.)

JACIMt.

Oui, Monsieur. Le voilà parti... Et

avec la clef de la grille Il a sûrement

des soupçons Il sera aux aguets. Ses

fenêtres donnent sur le jardin. Tetle pau_

vre Isabelle, que va-t-elle devenir! Seu_

le, dans le pavillon, pendant la nuit se

voir abandonnée de tout le monde!

(Qu'elle est à plaindre! Mais qu'v fai-

re? Songeons du moins a son frère,

qui sans doute s'impatiente Seigneur!

Seiffneur Din Alonze!

SCENE X.

JACINTE, ALONZE.

.UCIME

He bien! Seigneur etes-vous revenu

de tous vos soupçons? Cesserez-vous

enfin de faire le tourment d''une /em_

me qui n''a Jamais aime que vous?

Al.ONZE.

Oui, ma chère .lacinle, je rends .jus_

tice à la vertu: je sens combien j'ai

ete coupable; je rougis île mon erreur

Ciel! comme la jalousie nous aveu-

gle! quoi! j'ai pu voir un rival dans

une femme!.. .Car enfin, c'était bien

une femme

.lAcIME. a pari.

Il n'en est pas encore convaiiiou

(haul) Ouoi vous osez douter...

ALONZE.

iVon. .lacinte je n"ai pas le moin,

dre doute; mais celte femme, pour,

quoi me la cacher? pourquoi tant tli'

mystère?

JACINTE.

Oh! c'est la notre secret, que vous

saurez cependant en lems et lieu.

Je ne \eux plus le savoir; Leonore

m''est fidèle:, qu'elle me pardonne, el

rien ne manquera a mon bonheur

JACINTE.

Vraiment, je le crois bien; mais

vous n'y êtes pas encore: vous allez

la voir dans une colère... que vous

saurez bien adoucir. Je vais lui dire

que vous êtes ici.

Al.oiNZE.

Va, ma chère Jacinte._Mais.. .dis

moi... qui est ce jeune 3Iilitaire que j'ai

\u sortir tantôt

C'est un Officier Français qui est

venu parler a mon maître pour affaire

AI.ONZE.

A ton maître?

Oui
AI.ONZE.

Un Officier Français?

JACINTE.

Un Officier Français Et vous n'ete:

plus jaloux! Ah! Seigneur Don .Monze.

je crains que votre mal ne soit incura,

ble. (Elle .vorl)
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SCENE XI

V|i)\/P, seul.

Kllf mt- i-t'proche mes soupçons:

ptiil rire a-t-tllo raison: mais après

loiil, ces .«ou|i< (jds. quoiqu' injustes .

sonl ils si iriminels? aimer sans ja_

Idusie. Non., <e n esl point aimer. Je

vois de la lumière! on vient. Ah!

L('-onore! Lui apprencirai-je la mort

de mon oncle? lui dirai -je qu'une for_

fiine égale a ma naissanre?..iNon,mon

<«ur en .sérail jaloux: c'est a l'amonr

seul que je veux devoir le bonheur ou

j'aspire.

SCENE XII.

JACIIVTE. ALOINZE.

.IMINTF.

Seigneur, j'ai enlin détermine ma

maTtresse. Elle consent a vous voir.

Al ((.N/K.

Ma chère Jarinte! je vole à ses pieds

y abjurer mon erreur et en obtenir

le pardon

SCENE XIII.

.Ui.lNTE, seul.

Il aura bien de la peine.. .Mais il

l'obtiendra... Je le connais. ^Cependant,,

Seigneur Don Alonze, maigre votre re_

penlir. \os pleurs, vos gemissemens si

j'étais à la place de ma Maîtresse., je

vous.... Je vous pardonnerais Ahîces

hommes! ces hommes!

JACINTE.

PIAKO.

Y S.

ARIETTE.

D'a-bord, d'a_mants sou.mis et doux, Pleurans trem.

blans à viv< çe^^oux, Virli _ mes de nos in _ jus _ li.ccs A tous no
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ACTE III

>': 10.

EnrTR''AGTE et AIR.

Andjinte sostenuto

PIANO.

%feft
Lf Th'silrc ri'prt'senli' un j.irilln «'ndiiirc (11111 mur .ivit un pavilKm éclairé.
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J onlends du bniif M ()iip|(iiriin vient sor;<i(-co T^conore

M. ' f f r

^Pw ^

5ÈËfcïS:E=

ê èsi âs f f ^m
FJorival parnif sur le haut du mur.

SCENE II,

ISA 11 KL LE.

Mais nnu...Ou'' vois-|f! cV^f lui!...

c'est lui même.

Ciel! c'est elle! Oue je suis heureux!

(il descenil dans le jardin)

Quoi! Monsieur, vous! Vous ici! par

quel hasard? Taointe vous aurait elle

dit?...

Elle n'a pu me dire qu'un mot... Elle

m'a nommé le pavillon du jardin;,! amour

m'a fait diviner le reste. J'ai éf»^ dahord

au rendez -vous que vou« m'aviez don_

né dt'vanf la fenétie.- Vous savez qu''il

a manqué . Alnis je me suis procu_

ré une énhelle., et j''ai volé vers ces

lieux

ISAliKLLK.

Tant d''''mpre<vi'menf,apré-i une cnn_

naissance >.i léo;ére„ a lieu de me suipren.

dre-. je ne sais a quoi l'attribuer.

KLUltlVAL.

Ahl faut-il vous le diie". Je vou« ai_

me de l'amour le plus fendi'e. Je sens

que ma franchise vous blesse: votre

délicatesse en est offensée: mais les

moments sont précieux poui' moi:<'et_

ti' occasion est la seule., peut-être (iii je

pourrai voue ouvrir mon co<'ur thii.,

j<' vous aime, i>Iadame„Ht mnn unique am-

bition est de vous plaire. Me seroif-il per_

mis de m'en tlafter? Aii! parl'Z, je vous e»

conjure

.

IS4HEI LE.

Je devrais plutôt me taire, mais je

ne saurais dissimuler avec mon bien,

faiteu!'. Piiis(|n<' vous 1 exijrer. vous con.

naîtrez m-'s sentiments.
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<>uoi! TOUS peisistt'z donc à une re

fustT l'aveu dont dépend mon bonheur'.

Ah! crojez-moi, n'écoutez plus une

piévention injuste! écartez des soup-

çons uulignes de votre coeur et du

mien.

ISAHKI.I.E

fies soupçons le teins pourrait les

d'-truire.

le tems! Mai- songez. >ladame.

que je n'ai pas un niomeiil à peidie;

Hongez à ma position, à la votre.

Mon état, mon devoir m'appelhnt ail-

lieur'«. Vous-même vous êtes sous

l'autuiilé d un

SCENE III

ISABELLE, FLORIVAL, ALONZE,parait

sur le haut ilii mur.

IsABKI.I.E.

Oli ciel! je suis perdue!... Protef^ez

moi, de VI ^^1 e. (Elle sp sauve dansle pavillon)

KI.OKIVAI..

Ne ciaignez rien.

Al.()>/K.

C'est elle, c''est la perfide, et ce

même français; mon malheur est

certain .

Fl.oiiivAI..

I

r est un rival, il faut le voir venir.
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QUATUOR.

\ndiiiitino moderato assai.

JACINTE.

7^FLORIVAL.

ALONZE.

LOPEZ.

PMiVO.
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L̂a voiJù

La voilà
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La voilà

sfe^ 1
La Vni . I;,

fit-r. qu' ai-je fait?

IdCRZ.

Oll«^ veut dniir dire tout ct'ri?

.U( INTK.

Voii^ ;illrz 11' saviiii', |iiii^qiU' iioii>-

iif pouvons iilii-- viiii^ If rurhfi-

Uiuii! deux Lf'onores!

I KUMillK

"Non. Moll^i^'llI. VOUS avez étt'

dans IVrieur. ^ous m'avez causé bien

du chagrin;, mais votre faute à été

in\olontaire.

Kf la mienne. Ah! Léoiiore,, ne

puisse-je en espéi'er le pardon?

\nll- rruel!

AIdN'ZE a Lopez

Monsieur, de grâce parlez pour moi.

l.dl'KZ

Ohl en voici bien d'une autre.

Xl.()\/K

Daignez parcourii- cette lettre vous

vei)-ez du moins combien mes voeux

st>nt désintéresses.
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Prf _ nez pi _ lié de ma dou_liur
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L'a _ mour seul ma ren _ du cou - pa-ble L'amour à
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cau.-rmon er_reur Ne so _ .vei plus i . ne . xo _ ra _ ble
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cela change Id thèse..
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Assurément
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l.Ol'EZ.

Pre_ nez pi _ tié de sa dou _ leur La _ mour

Pre_ nez pi _ tié de sa dou _ leur La _ mour
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do sa dou _ leur
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I-al)pllp sort du pavillon vi sv jette .iiii pieds

de LediHire

Ali' Lei norc !

dv sa dou _ leur

#^^ /^ <jue \oi.s-je! ma sœur!

Sa siMur ( II se jetl.- à pénaux à cnle d I

s;.Ih11,..)
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_ leur La _mour
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a cause son er_reur
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- Ilm IJ^a - moiir a causé son er-reur
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L'a _ mour à causé mon er_rei'r Prenez pi-

y
lie desadou_leur Il faut se rrn-dre
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Il faut se ren-dre
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^f^\/ llA^q-^^
Il faut se ren (Irt- Lfa_moura fau_se son er
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Il faut se rcn _ dre L'a_m<)ura cau_sé son er _
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Il faut se ren dre La_ moura cau_sé son er
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Il faut se ren dre Ea_ moura fau_se mon er _
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Il faut se ren _ dre L'a_moura caiLsé^
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Il faut se^^ren dre lîa.moura oau_sé
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son er - reur Lamourlà_mour a cau_se son er _ reur A
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son er _ reur L'aiitourra_mourà ( au_se son er _ reur

YtT -^itZi^/ t' nj f p
^^P^ £t -S
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son er - r»'iir l.'amourl'a.moura cau_sé son er _ reur

er - rnir Lamourl'a.mourà cau-se mon er - reur

^>'lt^ "J [H ^̂EÏ-^^^f^̂

!• .
«



ï^"^r=g=Ff^

14-

h:^^f-^F^ ^̂
Idii - zt> ^~s Fai_tes Je bon _ heur De vo _ (re sœui- de mon a-

^^^
SM f—--

^ f I
^^ =^ ^' ^ iT

i _ e Con_seii _ d z queLle soil u _ ni _ e Au digne ob _
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_ mes Mo_ ment
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plein de charmes A_ près <ant d'a_
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Mo - ment.
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_ lur ^ mes auprès (ant da_ lar_ mes Vue nojresorl es! doux
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_ lar _ mes a -près, tant da _ lar _ mes Que noJre sort est doux

1$ i^ # • # g
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lar - mes a - près tant d'à _ lar _ mes Que nojre sort est doux

I /:^.

_ lar _ mes a _ p»ès lanl da_ lar _ mes Que no_tresortest doux

K.<
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fz jamais ja _ loux Jou _ is _ sons duii soi't si doux

m—P-

tF=E
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P^t ^
ez juinais ja _ loux

^^à=M
Joli _is _ sons dun sort si doux

_ ez jamais ja _ loux
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s»'_ra poinJ ja _ loux Joli _ is _ sons dun sort si dou>
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sf_iaipoint ja _ loux
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9 #S Jou _ is _ sons dun sort si doux
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. ei jamais ja -loux
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_ ez ja _ mais ja _ loux Nt* sojez ja _ mais ja _ mais vo _

la _ ge N«" soyez ja _ mais ja - mais ja _ loux

t
Ne soyez ja - mais ja _ mais vo _ la _ ge Ne soyez ja _ mais ja .

Ne soyez ja - mais |a _ m;iis vo _ la - gi* IVe soyez ja _ mais |a

Ne soyez ja _ mais ja _ mais vo _ la -ge Ne soyez ja _ mais ja

j
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mais ju _ lou.x Mo - nifiit plf'iii d«
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. mais la _ loux
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_ mais ja _ loux

i e^#
„ m.'iis ja _ loux

^É? 5
mais ja _ loux
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s plein di- chai -mes A_piTs tant daJar_m.-s A.pres tant da.
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plein de char-inis A_près tant da.lar - mes A-pres tant da
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lar.mesOue notre sort est doux
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lar. mes Que notre sort est doux
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lar. mes (^ue notresortest doux
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lar. mes Que notresorfest doux
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Je ne se _ rai ia - mais vo _ la
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Non Il ne 'se _ ra point ja _ loux Moment plein de

Non Il ne >e _ ra point ja _ loux Moment plein di'

Non Il ne se _ la point ja _ loux Moment plein de

Non Je ne se _ rai point ja_loux Moment plein de

_ loux

1*8 ]5

Ne soj _<'Z ja_mais ja_lnux Apres tant da

%
S^l.

char mes 3Ionitut plein de char _ mes A-près tant da_ larmes Jou_is_
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char _ mes Moment plein de char, mes A_près tant da _ larmes .Jou_is_
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char _ mes Moment pli-in de(har_mes A.pres tant d'à _ larmes Jou_is_
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char- mes Moment plein de char _ mes A-pies tant da_ larmes J<iu_i
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